
SUPAERO

de l’ESACM à l’ENSAE

«Il en est de l’aviation comme de toutes les œuvres humaines, 
elle n’est que la suite d’efforts incessants et qu’un cheminement
à d’autres progrès»  
       Paul d’Estournelles de Constant



1909-1918

En 1909, année cruciale pour l’aviation, Jean-Baptiste Roche, ancien élève de 
Polytechnique et officier du Génie, songe à fonder la première école supérieure 
de l’aéronautique, l’enseignement dans ce domaine étant inexistant.

Véritable visionnaire, il fréquente les pionniers de l’époque, inventeurs, 
chercheurs, techniciens notamment Charles Renard et Arthur Krebs, constructeurs 
du premier ballon dirigeable.

Pour guider et consolider son initiative, il consulte les personnalités françaises 
les plus qualifiées et visite les grandes écoles techniques européennes.

Il décide alors de créer une école de haut niveau, consacrée à la formation 
d’ingénieurs spécialisés dans l’étude des problèmes de la navigation aérienne.

Afin d’appuyer son projet, il met en place un comité de patronage, présidé par 
Paul Doumer, président de la Chambre des députés, et réunissant des noms 
prestigieux de la politique, des sciences et de l’industrie : d’Arsonval, Bréguet, 
Lecornu, Painlevé et Renard.

Paul Doumer, ancien président de la chambre des députés, président du Sénat
[photographie de presse] / Agence Meurisse. Source : gallica.bnf.fr

Paul Painlevé, mathématicien éminent, membre de l’Académie des Sciences, 
ministre de la Guerre, et président du Conseil

[photographie de presse] / Agence Meurisse. Source : gallica.bnf.fr 

Colonel Roche

http://gallica.bnf.fr/
http://gallica.bnf.fr/


Puis, Jean-Baptiste Roche dote sa future École d’un conseil de perfectionnement pour organiser son  
fonctionnement et les bases de son enseignement. L’article 1 stipule que le principe de la création d’une 
École d’Aéronautique est adopté sans discussion.

Le but de l’École est de former des ingénieurs en aéronautique sur une année, en assurant la continuité 
entre science pure et application technique.

J.-B. Roche exige un concours d’entrée d’un niveau élevé, égal à celui de l’École Polytechnique.  
180 candidats se présentent et 66 sont retenus. 

L’École s’installe d’abord au 30 rue Falguière dans le 15e arrondissement de Paris. Mais le bâtiment 
devenant vite trop petit, les cours magistraux ont lieu rue des Saints-Pères, dans l’ancienne École de 
médecine, et les travaux pratiques boulevard Garibaldi.

J.-B. Roche recrute des professeurs illustres comme Paul Painlevé, Paul Renard ou Léon Lecornu, réelle 
prouesse pour un établissement privé sans renommée.

Paul Renard, qui a collaboré à l’œuvre de son frère, créateur du premier 
dirigeable, sous-directeur de l’Établissement central d’aérostation militaire 
de Chalais-Meudon, a professé le cours sur l’Aéronautique générale.

Source : bibliothèque de l’École des Mines de Paris, Mines ParisTech

Léon Lecornu : professeur à l’École polytechnique et à l’École supérieure 
des Mines, président de l’Académie des Sciences, président de la Société 
française de navigation aérienne

Source : bibliothèque de l’École des Mines de Paris, Mines ParisTech

Façade de l’École 30 rue Falguière à Paris 



Le 25 juillet 1909 la célèbre «Revue aérienne», publie 
un article sur l’École, signé du colonel Roche.

L’inauguration de l’École a lieu le 15 novembre 1909, 
sous la présidence de Paul Doumer. Aussitôt après, 
Paul Painlevé donne le premier cours consacré à la 
« Mécanique de l’aviation ».

En 1910, le magazine «L’Aviation illustrée» relate 
cette inauguration.

Séance du conseil de perfectionnement
du 24 mai 1909

L’Aviation illustrée



En juillet 1910, la première promotion d’ingénieurs de l’aéronautique, soit 66 élèves, 
sort de l’École. Les examens avaient été impitoyables pour que le nouveau diplôme soit 
immédiatement reconnu dans les milieux industriels. 

Mais bientôt le fonctionnement de l’École sur trois sites s’avère inadéquat et les locaux trop 
petits. L’École s’installe alors au pied de la Butte Montmartre, au 93 de la rue de Clignancourt, 
dans l’ancienne Maison du peuple, lieu de réunion de groupements ouvriers, réaménagée et 
financée par J.-B. Roche lui-même.

Première promotion 1910



L’inauguration a lieu le 9 novembre 1910. 

L’École prend le nom d’École Supérieure d’Aéronautique et de Construction Mécanique.

Elle est désormais reconnue en France comme à l’étranger. Pendant les quatre années qui suivent, elle accueille de 
nombreux élèves venus de Hollande, d’Autriche, d’Italie, de Russie, d’Amérique du sud et des officiers du ministère de 
la Guerre et de la Marine en détachement.

Les promotions qui précèdent la première guerre mondiale permettent la formation de 251 ingénieurs diplômés.

Un bulletin mensuel de l’École est créé. Il rend compte de son activité, publie les questions posées aux examens 
d’admission, des offres de situations, les derniers placements et la liste alphabétique des élèves diplômés.

Entête de l’École

Bulletins de l’École en 1912



Le bulletin de mars 1914 publie l’extrait 
d’un rapport élogieux sur l’École 
présenté à la Société d’Encouragement 
pour l’Industrie Nationale, par Daniel 
Berthelot, professeur à l’Université de 
Paris, président de la Société Française de 
Navigation Aérienne.

Bulletins de l’École en 1913-1914



Le 30 janvier 1914, Jean-Baptiste Roche reçoit la médaille d’or de la  
Société d’Encouragement pour l’Industrie Nationale pour la création 
de l’École Supérieure d’Aéronautique.  

Sa photo est publiée en page de couverture de la «Revue aérienne» 
du 10 février 1914.

Le bulletin de juin 1914 rappelle les objectifs de l’École.



La première guerre mondiale

La guerre éclate le 2 août 1914 et l’École ferme ses portes. Beaucoup d’ingénieurs aéronautiques meurent 
au combat. Face au développement considérable pris par l’aviation aux armées, les usines et les services 
techniques manquent bientôt de techniciens.

En 1917, sous la pression du ministre de la Guerre, des constructeurs d’avions de l’Aéronautique militaire 
et des industriels de l’aviation, l’École rouvre ses portes peu à peu.

J.-B. Roche obtient un congé sans solde jusqu’à la fin du conflit et retrouve la direction de son École.

Les cours reprennent le 17 novembre 1917, réduits à des sessions spéciales de 4 ou 5 mois et l’enseignement 
est adapté aux récentes évolutions techniques. Six promotions peuvent ainsi former rapidement de nouveaux 
ingénieurs.

La guerre rendant difficile le recrutement d’élèves français, les rangs sont renforcés par des étrangers. La 
promotion 1917 compte seulement une vingtaine de Français et en 1918, l’une des trois promotions est 
uniquement formée d’élèves italiens.

En 1930, une plaque commémorative rendant hommage aux élèves tombés 
au champ d’honneur est inaugurée dans les nouveaux bâtiments de l’École, 
boulevard Victor.



1918-1930

À la fin de la guerre, l’enseignement est repensé, les 
disciplines élargies et le corps professoral renouvelé. 
En 1924, la scolarité passe à trois ans. Cette nouvelle 
organisation et la hausse du nombre des élèves 
obligent J.-B  Roche à investir de nouvelles surfaces 
dans l’immeuble de la rue Clignancourt.

En 1924, une décision ministérielle officialise la 
renommée de l’École.

La loi du 23 mars crée un corps d’ingénieurs 
d’aéronautique de l’État. L’École Supérieure 
d’Aéronautique et de Construction Mécanique est 
choisie comme École d’Application pour leur formation 
technique. École privée, elle prend ainsi place aux côtés 
des grandes écoles étatiques.

De 1920 à 1925, les effectifs scolaires progressent 
régulièrement, passant de 44 à 102 élèves.

Entre 1920 et 1930, dix nouvelles promotions sortent 
de l’École, soit 724 diplômés dont 20% d’étrangers.

Classements de sortie en 1921 et 1925

Promotion 1922



Certains se distingueront dans le monde de l’aéronautique comme Maurice Hurel et René Couzinet.

En 1922, Olga Fradiss est la première fille à être admise à l’École.

Un petit nombre d’auditeurs libres est admis sans examen, mais sur justification de leurs capacités. Ils suivent tout 
ou partie de l’enseignement et reçoivent à leur sortie un certificat d’études. 

Quant aux officiers détachés par le gouvernement français et des gouvernements étrangers, ils suivent les cours de 
2e et 3e année pour se familiariser avec les questions théoriques de fabrication ou de maniement des engins qu’ils 
ont à utiliser dans les armées.

Par la suite les promotions compteront en moyenne 75 élèves.

Dossier scolaire de Maurice Hurel -1921 Dossier scolaire de René Couzinet - 1925

Dossier scolaire d’Olga Fradiss - 1922

Certificat d’auditeur libre



Laurent Eynac. Source : gallica.bnf.fr

Albert Caquot. Source : gallica.bnf.fr 

Le 14 septembre 1928, le gouvernement crée le ministère de l’Air, dirigé par Laurent Eynac jusqu’au 
4 décembre 1930.

Il en confie la Direction technique à Albert Caquot, membre de l’Académie des Sciences.

Ce polytechnicien, ingénieur des Ponts et Chaussées, souhaite favoriser une politique des prototypes 
et développer la recherche universitaire.

Il obtient que la loi de Finances du 30 décembre 1928 autorise la création d’une École d’Application 
de l’Aéronautique, relevant directement du ministère de l’Air. Il s’agit en fait de transformer l’École 
Supérieure d’Aéronautique et de Construction Mécanique en une grande école d’État.

Deux années sont  nécessaires pour élaborer l’ensemble des textes concrétisant cette décision.

Le 21 mai 1930, l’École est nationalisée et prend par décret le nom d’École Nationale Supérieure de 
l’Aéronautique : ENSA.

http://gallica.bnf.fr/
http://gallica.bnf.fr/


L’École devient ainsi une des grandes institutions officielles de l’État, 
équivalente à l’École Supérieure des Mines et à celle des Ponts-et-
Chaussées. Albert Caquot, directeur général des Constructions Aériennes, 
dirige la nouvelle organisation. Jean-Baptiste Roche abandonne ses 
fonctions de directeur. 

Albert Caquot nomme l’inspecteur général Grard, ingénieur et savant de 
laboratoire, pour lui succéder.  

L’ingénieur en chef Labussière, ancien normalien, est nommé sous-
directeur, avec pour mission de réorganiser les services et l’enseignement 
de l’École.

Ingénieur en chef LabussièreInspecteur général Grard

Conférence de Jean-Baptiste Roche le 4 juin 1930 à la Société française de navigation aérienne :  
« La nationalisation de l’École Supérieure d’Aéronautique »



La nationalisation est l’occasion de doter l’École de nouveaux locaux plus vastes. Un bâtiment est construit, 
au 32 Boulevard Victor, proche du Ministère de l’Air. Décoré de frises en pâte de verre de Lalique, cet édifice 
valut à son architecte, M. Tissier, le prix de la ville de Paris.

Ce bâtiment de 3 étages est composé de vastes salles de cours et de dessin, d’amphithéâtres et d’une 
bibliothèque. Les laboratoires sont aménagés au sous-sol.

L’École devient ainsi une des écoles les plus modernes du monde et la plus importante spécialisée dans la 
formation des ingénieurs d’aéronautique.

Le 28 juin 1930, la première pierre est posée par Laurent Eynac en présence de Paul Doumer.

Le 11 octobre, le colonel Roche remet officiellement à l’État l’École qu’il a créée en 1909.

L’École au 32 boulevard Victor à Paris 



Lors de cette cérémonie, Jean-Baptiste Roche prononce le discours suivant :



1930 - 1945 : l’École après la nationalisation

Suite à l’assassinat de Paul Doumer, l’inauguration de l’École Nationale Supérieure de 
l’Aéronautique, qui devait avoir lieu le 26 mai 1932, est reportée au 17 décembre.

Cette cérémonie, sobre en raison des circonstances, se déroule en présence de l’inspecteur 
général Grard, directeur de l’École, du lieutenant-colonel Paul Renard et d’Albert Caquot, 
directeur général technique.

«L’IIlustration» du 24 décembre 1932



Plans du bâtiment



En 1934, l’inspecteur général Robert prend la direction de 
l’École. 

Parmi les promotions des années 30, l’École compte déjà 
de grandes figures de l’aéronautique comme Henri Ziegler, 
fondateur d’Airbus et Pierre-Henri Satre, père de la Caravelle.

Inspecteur général Robert

Classement de sortie - 1934

Diplôme de Henri Ziegler - 1931



Par décret du 12 février 1937, la Croix de la Légion d’honneur 
est décernée à l’École Nationale Supérieure de l’Aéronautique.

Cette haute distinction rend hommage aux anciens élèves morts 
au combat durant la Première Guerre et à ceux qui ont collaboré 
à l’avancement de la science aéronautique.

Une cérémonie a lieu le 26 mai 1937 en présence du président 
de la République, Albert Lebrun et de hautes personnalités 
civiles et militaires. Un livret est publié à cette occasion.



Sous l’impulsion des directeurs qui 
vont se succéder de 1934 à 1941 
(Les Inspecteurs Généraux Grard, 
Robert et Labussière), le corps 
professoral va se rajeunir et de 
nouveaux cours sont introduits.

En 1938, la mobilisation partielle perturbe la rentrée scolaire mais une nouvelle promotion sort en 1939. L’année 
suivante, la mobilisation générale entraîne la fermeture de l’École.

En mai-juin 1940, une partie des machines et des équipements de laboratoire, les archives et la bibliothèque de 
l’École sont décentralisés à Toulouse, région moins exposée, et conservés à l’Institut électrotechnique. Le personnel 
administratif et technique restant est hébergé dans les locaux destinés initialement à la nouvelle École vétérinaire.

 Le 4 novembre 1940, grâce à l’intervention de l’inspecteur de l’enseignement et des recherches Dumanois, les 
cours reprennent dans une partie réquisitionnée de la caserne Perignon, occupée par l’aérostation. Les locaux sont 
rapidement aménagés en salle de cours et amphithéâtres et 67 élèves y sont scolarisés.

Portraits des directeurs successifs : Roche, Grard et Robert 

Façade, atelier et salle de cours de la caserne Pérignon à Toulouse



L’inspecteur général Dumanois décide de modifier le fonctionnement de 
l’École par un décret du 18 août 1941.

Le Conseil de hautes personnalités, jugé incapable, est remplacé par 
un Conseil de perfectionnement composé de l’Inspecteur des services 
techniques, du Directeur technique, du Chef d’État-major de l’Armée de 
l’Air, du Secrétaire général à l’Aviation civile, de trois représentants de 
l’industrie, d’un ancien élève et du Directeur de l’École. Le nombre de 
disciplines enseignées est réduit.

Trois promotions sortent à Toulouse, 96 élèves dont 24 ingénieurs de 
l’aéronautique.

Inspecteur général Dumanois

Extraits du livret de présentation de l’ENSA édité pendant la seconde guerre mondiale



Après le vote des pleins pouvoirs au maréchal Pétain en 1940, la mention «République française» 
disparaît des actes officiels et le régime est désigné sous le nom d’ «État français». Le ministère de 
l’air est quant à lui remplacé par un secrétariat d’État à l’aviation. Pendant cette période, les diplômes 
de l’École attestent de ce changement.

En novembre 1942, l’École retourne s’installer dans le bâtiment boulevard Victor, dont le sous-sol et 
le toit sont occupés par l’armée allemande. Elle ouvre à nouveau ses portes fin 1943.

Le déroulement de l’année scolaire 1943-1944 s’avère particulièrement compliqué et la promotion 
de 1944 compte seulement 27 élèves dont 8 ingénieurs de l’aéronautique.

À la fin de la guerre, les mots «République Française» et «Ministère de l’Air» réapparaissent sur les 
diplômes de l’École.

Lorsque l’École reprend les cours, tout est à reconstruire à la fois sur le plan matériel et sur le plan 
de l’enseignement. La science a avancé à pas de géants et de nouveaux cours sont mis en place liés 
au développement de l’industrie aéronautique.

Diplôme de 1939

Diplôme de 1941 Diplôme de 1945



1945 - 1966

Dès la Libération, les gouvernements successifs s’efforcent de remettre l’industrie 
aéronautique française en bonne place face à ses compétiteurs au niveau mondial. 
L’ENSA est ainsi appelée à fournir de plus en plus d’ingénieurs aux compétences très 
diversifiées.

Les deux directeurs successifs, Georges Harlault (1941-1953) et Pierre de Valroger 
(1953-1966), introduisent cette diversification dans la scolarité sans pour autant 
négliger la formation proprement aéronautique.

Georges Harlault

Pierre de Valroger



En octobre 1959, l’École fête son cinquantenaire. Une cérémonie est organisée 
du 21 au 23 octobre

À cette occasion, un livre d’or, rédigé par un groupe  d’anciens 
élèves de l’École sous la présidence d’E. Ploix, est publié, signé 
par Pierre Guillaumat, ministre des Armées

Livret publié à l’occation du cinquantenaire

Discours de Pierre de Valroger

Pierre Guillaumat signe le livre d’or



Une médaille est également éditée. Lors de cette 
cérémonie, Pierre Guillaumat remet à l’École la médaille 
de l’aéronautique.

Médaille du cinquantenaire



En avril 1960, une décision interministérielle arrête le transfert définitif de l’École à Toulouse, 
dans le cadre de la politique de décentralisation poursuivie par le gouvernement.

Le but de cette opération est de renforcer, autour du noyau industriel solide des entreprises 
aéronautiques locales (Sud Aviation, Bréguet, Latécoère, CEAT), la vocation aéronautique et 
spatiale de Toulouse, dont la première étape fut le transfert de l’ENICA en 1961.

Mais c’est seulement en 1964 que le conseil interministériel fixe les modalités d’exécution du 
transfert de l’ENSA : enveloppe générale du programme, calendrier et financement.

C’est l’Ingénieur général Marc Pelegrin qui devient chargé de mission pour les opérations de 
transfert de l’École à Toulouse. Les études préliminaires, longues et minutieuses, soulèvent de 
vives controverses et oppositions. Marc Pelegrin se souvient : «Toutes ces années de préparation 
furent marquées par un travail intense de l’équipe toulousaine, par des discussions, parfois 
vives, avec les architectes d’abord, avec les entrepreneurs ensuite, par d’autres discussions, 
plus vives encore, avec la plupart des anciens élèves qui, par conservatisme pour certains, par 
manque d’information pour d’autres, s’élevaient contre ce projet en cours. Qu’allait devenir 
l’École ? N’allait-elle pas perdre son prestige ? S’anémier loin du milieu intellectuel parisien ? 
Devenir une petite école de province ?». 

En septembre 1966 l’ordre de commencer les travaux est donné.

Marc Pellegrin



Le 21 octobre 1966 Pierre Messmer, ministre des Armées, pose la première pierre.



La réalisation de l’ENSA est poursuivie dans le cadre d’une opération d’ensemble dite «Complexe 
Aérospatial de Lespinet».

 Sur plus de 170 hectares, entre le canal du Midi et l’aérodrome de Montaudran, ce complexe doit 
comprendre l’École Nationale de l’Aviation Civile, le Centre National d’Études Spatiales et l’ENSA.

Il s’adosse à une autre opération d’ensemble, le «Complexe Universitaire de Rangueil» en cours de 
réalisation.

Sur la demande de Marc Pelegrin, un Centre de Recherches pluridisciplinaires est créé pour travailler 
en étroite association avec l’ENSA, construit sur le terrain-même de l’École. Il est rattaché à l’ONERA 
(Office National d’Études et de Recherches Aéronautiques) sous l’appellation de «Centre d’Études et 
de Recherches de Toulouse».

Fascicule de présentation du CERT - 1970

Plan de masse de l’ENSA

Décret du 23 juin 1967 portant création du CERT



L’ENSA devient la première grande 
école française à posséder son 
propre centre de recherche.

Les terrains d’assiette de l’ENSA 
ont une superficie de 31 hectares. 
La réalisation des installations 
et l’harmonie des constructions 
sont exécutées par le cabinet de 
l’architecte G. Massé.

Le programme de réalisation de 
l’École est prévu en 3 tranches :
- 1re tranche de 1966 à 1968 : 
construction des installations 
d’enseignement et de vie pour 400 
élèves.
- 2e tranche de 1968 à 1970 : 
réalisation du Centre d’Études et de 
Recherches.
- 3e tranche à partir de 1970 : 
compléments et extensions du 
CERT et de l’École pour 600 élèves.

Plan de l’ENSA - Juillet 1966



Les travaux commence en janvier 1967. Un vaste chantier démarre sur les 
terres à blé de la banlieue sud-est de Toulouse.





En 1970, les bâtiments «Enseignement et Laboratoires» sont terminés, espaces verts 
compris. La première résidence des élèves, qui compte 200 chambres, est également 
finie et la deuxième résidence de 212 chambres est en cours de construction.



L’ensemble des opérations est achevé en 1975.



Marc Pelegrin est nommé directeur en 1968, lors de 
l’ouverture de la première année à Toulouse et le restera 
jusqu’en 1978, assurant la double fonction de directeur de 
l’École et d’administrateur du CERT afin d’assurer l’étroite 
symbiose entre ces deux pôles.

Pendant deux ans, l’École vit une période transitoire. Les 
élèves qui avaient commencé leur scolarité à Paris la termine 
boulevard Victor et Toulouse reçoit les premières promotions 
à partir d’octobre 1968. L’ENSA quitte donc définitivement 
Paris après la sortie de la promotion 1970.

Le 7 octobre 1968, l’ENSA de Toulouse accueille ses premiers 
élèves et un an plus tard elle ouvre le cycle complet de ses 
enseignements.

Décision d’affectation de M. Pelegrin à Toulouse

Extrait du rapport Audebaud sur le fonctionnement du CERT
Dernier diplôme délivré par l’ENSA de Paris en 1970 Premier diplôme délivré par l’ENSA de Toulouse en 1971

Accueil en amphithéâtre de la première promotion toulousaine en 1968



Le 6 novembre 1969 a lieu l’inauguration de l’ENSA par Michel Debré, ministre 
d’Etat chargé de la Défense nationale. Après une courte allocution, une plaque 
commémorative de cet événement est dévoilée, placée à l’entrée de l’École.

Allocution de Michel Debré



Plaque commémorative de l’inauguration



À la demande de Marc Pelegrin, l’École acquiert un avion laboratoire, le «Nord 262». 
Équipé pour les travaux pratiques en vol de pilotage automatique et de stabilité variable, il 
permettra de combiner enseignement et recherche pendant plus d’une décennie.



Marc Pelegrin demande également la construction d’un chalet de 
montagne dans les Pyrénées, mis à la disposition des élèves. Situé 
à 8  km d’Ax-les-Thermes et à 140 km de l’École, à Bonascre, il 
permet aux étudiants de découvrir les pistes de ski  et d’effectuer des 
randonnées en montagne lors de week-ends ou de séjours prolongés.

Note de réception du chalet



Par le décret n° 72-1245 du 22 décembre 1972, 
l’ENSA prend le nom d’École Nationale Supérieure de 
l’Aéronautique et de l’Espace.

En 1974, les principaux locaux de l’École reçoivent leurs noms de tradition rendant hommage aux 
pionniers de l’aviation.

Un fascicule est publié à cette occasion retraçant la biographie de ces précurseurs.

Décret du 22 décembre 1972

Médaille de l’École

Entrée de l’ENSAE Entrée du CERT



Le transfert a permis de moderniser les moyens et méthodes d’enseignement. Les locaux, très fonctionnels, 
sont dotés d’équipements modernes, adaptés à la nature et à la diversité des enseignements dispensés.





Malgré de vives controverses et oppositions soulevées par le transfert de 
l’École à Toulouse, la décentralisation a été une excellente opération pour 
l’ENSA qui a su saisir et comprendre l’opportunité qui lui était offerte, 
demeurant ainsi une des grandes écoles françaises pour la formation des 
ingénieurs de l’Aéronautique et de l’Espace.

Avec le recul, le choix de Toulouse, décision motivée par le désir de donner 
des moyens accrus à la plus ancienne des écoles aéronautiques du monde 
et de l’inscrire dans un effort harmonieux et généralisé d’aménagement de 
l’ensemble du territoire, apparait aujourd’hui tout à fait pertinent.
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